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L’écosystème, la durabilité et la politique de la forêt sont indissociables des arbres  hors forêt : les indispensables ex-arbres des champs, prés et vignes ainsi qu’au bord des rivières
Abstract

Books and journal articles describe replantations of aligned and isolated trees, often without understanding their irreplaceable role for the agriculture and environment. The society collapse and desertification aren’t directly due to the deforestation, but to the destruction of such field and meadow trees, leading to the agricultural soil exhausting.
Pièces jointes : notes de lecture (ndl) et textes antérieurs
Ibrahim Nahal, ancien professeur à l’université d’Alep (Syrie) et auteur du livre La désertification dans le monde 1 [ndl désertification], m’écrit notamment ces phrases : « La politique forestière qui ne prend en considération que la forêt n'est plus valable. Elle doit  prendre des dimensions économique, écologique, sociale et culturelle et doit faire partie intégrante de la politique nationale de développement intégré et durable. » Son avis présuppose que les États changent leurs lois forestières et aussi agricoles.
Illustrons-le en paraphrasant un article du géographe et agronome Hervé Brédif 2, en donnant une importance fatale à deux détails qu’il ne cite pas du livre du biologiste et géographe Jared Diamond 3  [ndl effondrement]. Diamond ne percevrait pas cette importance fatale de l’érosion de sols non pas forestiers mais agricoles, à présupposer d’après ces détails : dépôt de sédiments dans des marécages de l’île de Pâques (p. 124) et des lacs chez les Mayas (p. 202). Il écrit que la déforestation est la cause majeure de l’effondrement des civilisations (p. 544), mais observe qu’il y eut quand même des arbres non forestiers en Nouvelle-Guinée déjà depuis environ 32 000 ans (p. 341, 342 et 344). Puisqu’en général l’érosion est insignifiante en forêt, cet effondrement dû d’abord à la famine ne pouvait résulter de la destruction d’arbres de forêt mais de ceux des champs, d’autres cultures qui ne sont pas des arbres et des prés. Beaucoup d’agronomes négligent qu’il n’y pas d’agriculture durable sans l’arbre, car le remembrement rural exige sa suppression comme s’il ne contribuait pas à la productivité agricole. Ces agronomes ne sauraient que cet arbre rural était ou est encore la trace vivante d’un savoir-faire arbroagricole  mondial.  

Nahal écrit que le déboisement est le facteur principal de désertification (p. 42) sans distinguer les arbres forestiers et non forestiers. Pour le reboisement il parle de plantations d’arbres et d’arbustes forestiers ou agroforestiers (p. 103). Mieux vaut remplacer l’adjectif agroforestier issu du substantif et adjectif anglais agroforestry  par un autre comme arbroagricole, car haies alias brise-vent  et arbres isolés ne sont pas la forêt. Et remplacer agroforesterie par agroarbrerie, à traduire en anglais par agro-treedom ou field-tree partnership comme me le proposa une Anglaise participant à un week-end – à récrire ouiquende comme le dit très sérieusement une ancienne professeur d’anglais à l’université de Grenoble – que j’animai à Paris en juin 1998. Nahal parle (p. 110) d’intégration des arbres dans le système agricole et plantations d’arbres aux pays du Sahel, Mauritanie, Sénégal et Niger (p. 121-122), et au Yémen où leur abandon au profit des systèmes modernes a contribué à la progression de la désertification (p.122).
Brédif écrit (p. 210) : « Là où disparaît la forêt, la société ne saurait survivre longtemps ». On pense à Madagascar et surtout à Haïti, qui n’ont quasiment plus de forêt ! Et recopille (p. 213) : « Les négociateurs français, Christian Barthod et Georges Touzet 4, se félicitent que (…) pour la première fois une définition de la gestion durable, entendue comme ‘‘la gérance et l’utilisation des forêts et des terrains boisés, d’une manière et à une intensité telles (…) qu’elles ne causent pas de préjudices à d’autres écosystèmes’’ ». Et (p. 217) : « Le système du Forest Stewardship Council (FSC) enfonce le clou. En insistant sur (…) des niveaux de performance à atteindre à l’échelle de l’unité de gestion forestière à certifier – nombre d’arbres morts à l’hectare, taille des coupes rases, proportion des espaces forestiers dédiés à un objectif de protection stricte » 5. Cette vague distinction entre forêts, terrains boisés, autres écosystèmes et objectif de protection stricte plonge dans la perplexité. La taille optimale de coupes rases ne suffit pas, mieux vaut préciser leur largeur optimale à ne pas dépasser environ 200 m ainsi que le concept optimal de terrain boisé avec pas moins de 1 arbre tous les 50 m (Annexe arbuste/shrub 4bis-05).
Je recopille encore l’article de Brédif (p. 218) : « Qui sont les grands bénéficiaires des systèmes de certification, de la certification FSC en particulier ? Les plantations et les multinationales de la forêt et du bois ! (…) Le système FSC donne l’avantage à un modèle forestier monofonctionnel…au détriment des des autres modèles forestiers, notamment les modèles dits multifonctionels qui prévalent en Europe de l’Ouest (…). La mise en œuvre des critères de certification s’avère plus rentable et plus facile dans le cas des grandes unités forestières, là où opèrent des groupes industriels ; il s’avère par exemple plus aisé de distraire quelques centaines ou milliers d’hectares mis en réserve intégrale dans le cas de massifs forestiers de plusieurs dizaines ou centaines de milliers d’hectares gérés par un seul opérateur (…) que dans le cas d’une propriété forestière fragmentée (…). Jared Diamond ne se contente pas de dégager les grands principes explicatifs du maintien ou de la disparition des sociétés. L’approche comparative qu’il adopte lui permet in fine d’identifier les deux conditions (…) pour que les sociétés perdurent : Anticipation à long terme et capacité de remettre en cause les valeurs fondamentales sur lesquelles reposent les sociétés correspondent aux deux conditions identifiées par Diamond en page 522 de son ouvrage en anglais [p. 579 de la traduction en français]. Ces deux conditions constituent en fait une tentative de traduction opérationnelle du cinquième facteur, ‘‘la capacité des sociétés à faire face à leurs problèmes, en y apportant des réponses adaptées’’. Malheureusement, la question demeure entière de savoir ce que sont des réponses adaptées (…). L’ensemble des conditions nécessaires à la mise en œuvre d’une véritable durabilité forestière n’a toujours pas été reconnu ». 
La question n’est plus du tout de savoir ce que sont des réponses adaptées. Car Ibrahim Nahal en donne des exemples à la fin de son livre, ainsi que Jared Diamond avec ces replantations d’arbres non forestiers déjà il y a près de 32 000 ans en Nouvelle-Guinée. Natures Sciences Sociétés, qui publie l’article d’Hervé Brédif, en a déjà publié deux fameux : un économiste 6 compare cinq systèmes agraires en Afrique, dont trois avec dégradation de l’environnement vital et deux avec sa conservation et le développement agricole durable grâce à des replantations d’arbres au Kenya et au Nigeria : une réponse adaptée mais inexplicable par l’agronome et le géographe qui en discutent ; un géographe 7 écrit que les derniers peuples forestiers tropicaux savent très bien conserver leur environnement vital en replantant des arbres sur abattis-brûlis mis en culture. Une famille nombreuse 8 en voyage autour du monde décrit deux méthodes aussi adaptées de replantation de la forêt tropicale, l’une en Amazonie brésilienne et l’autre en Thaïlande [ndl Passeurs d’espoir] : ce ne sont pas des propos scientifiques mais c’est vrai et ça marche !  
Voici encore Natures Sciences Sociétés avec le mouvement agroécologique au Brésil 9: « Ce système de production (…) cherche à construire des agrosystèmes qui stimulent les écosystèmes naturels, en incluant des espèces pérennes, notamment des arbres de taille moyenne à grande ». On replante aussi des arbres dans les champs au Brésil 10, où la déforestation en Amazonie suscita un hoax [arbuste 2ter-05 démystifié]. Mais des géographes, forestiers, hydrologues, bioclimatologues et agronomes, perplexes face aux paradoxes du rôle de la forêt sur le cycle de l’eau 11 [ndl The Environment for Sale] et 12 [ndl La forêt outil de gestion des eaux ?], négligent le rôle agroenvironnental irremplaçable des arbres alignés et isolés.  
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